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JAGQIËS DE mnnim 
P a r ALOUSTK DE B.YRTUI'LKUY 

» J 'étais immobile, j . i ne respirais pas. 11 y 
stvait#Uint de vérité dans les accents déchirants 
t lui s échappaient de cette âme brisée ! E t lors­
que s'efforcent enfin do dominer sa douleur, 
Anaï , d'une voix toute frémissante encore d'a­
mour , s'est écriée : 

Diea m'appelle !,.. 
j ' a i senti un frisson d e l à tète aux pieds. Aussi 
ne saurais-je t e dire combien j ' e n ai voulu a ce 
maudi t cocher d 'avoir si malencontreusement 
pressé le pas de ses chevaux. C'est j . i s i» a ce 
moment que le roulement de la voiture est venu 
me rappeler que j ' é t a i s là pour faire uni! Tintai 

» Abandonnant aussitôt nia cachette et mar­
chant sur la pointe des pieds, j ' a i longé deux 
ou trois massifs avan t de rentrer , s'il se pou­
vait , inaperçu. Grâce au tapis qui étouffait le 
brui t de mes pas, et a. l 'obscurité qui ava i t fini 
par venir tout de bon, j ' a i réussi à me glisser 
jusque dans le salon et à me placer comme une 
statue devant la cheminée. 

» Fo r t heureusement les cahiers de musique 
e t les albums que l'on ava i t outassé.s sur le piano 
ne permettaient nas même d'entrevoir ce grand 
monsieur eh'gilet blanc et en habit noir dont tu 
veux bien é l réTàni i , Liais qu'il étai t assez dlffl-

ment «t i m réapparition d ' e r i ^ ^ T cette \ 
Vierge inconnue qui venait sur la terre l 'attes­
ter elle-même bien heureuse et, elle aussi, dans 
1 Efrlise t r iomphante . 

Rembrandt avai t des larmes aux yeux ; il 
suivit longtemps la cruelle et douce vision qui 
se perdait peu à peu dans la rose théorie, navré 
e t consolé en même temps, traversé soudain 
d'un grand élan de foi à la pensée qu'un jou r 
peut-être il la retrouverait ainsi dans les fêtes 
du ciel. . . 

A ce moment, l 'immense foule noire qui en­
combrait les bas-côtés de la place comme les 
nefs d'ii"e basiliuae. venait de se je ter à ge­
noux to ' t entière. Rembrandt se prosterna 
tout à coup, fervent aussi, plié par l'immense 
vent des cantiques qui soudain pas a par rafa­
les : le dais s 'approchait ; porté par les diacres, 
entouré des moines de tons les ordres ; domini­
cains, franciscains, oratoriens, carmes ; puis 
les lévites du séminaire en rochets blancs ; puis 
les vicaires, les curés de paroisse les chanoines 
du chapitre en camails d 'hermine, en dalmati-
ques et en chasubles ; et, suivant le cérémonial, 
tout le clergé psalmodiant s'agenouilla sur les 
marches du reposoir, tandis que l'évêque — 
parmi l'encens, les clochettes, les cloches et le 
plaln-chant — du haut de l'autel fit un signe 
de croix avec son grand saint-sacrement. A c e 
moment toutes 1rs troupes de la garnison pré­
sentèrent les armes, les tambours bat t i rent aux 
champs, le clairon déchira l 'air de son cri d'or. 

C'était vraiment Dieu qui passait ! Rem­
brandt restait à M O U ; et par parce l le péné­
tration réciproque des foules, où on subit l'im­
pression ambiante, il sentait lui-même sa foi 
d'entauof toute revenue : songeant à cette aosnr 
si ressemblante de Marie, qui étai t aussi en 
adoration dans un des groanpea antérieurs de la 
procession, il s'imagina une minute qu'il n 'é­
tait déjà plus de ce monde et réuni a elle dans 
un ja rd in du ciel, assistant il l 'Adoration de 
l'Aimeau, telle qu'elle est figurée à la calhé-
drale dans le tableau Van Kick. 

(SKOUOKS RoDENIIACll. 

DE LV BONNE TEttE EX 
La bonne tenue montre la bonne éducation,et 

en manquer est un gros péché contre le savoir-
vivre. 

— Mais qu'est-ce que 1» tenue ( allez-vous 
me demander. 

Bfc bien, la tenue, c'est l 'ordre chez soi, sur 
soi, dans ses armoires comme dans ses actions ; 
en un mot, c'est un j e ne sais quoi qui sert d'au­
réole à la femme vraiment distinguée qu'elle 
soit reine, princesse ou même simple bourgeoise, 
car toutes sont justiciables de la grande loi du 
savoir-vivre. 

La bonne tenue d'une maison est la première 
de toutes les élégances. Elle embellit le luxe et 
le remplace au besoin ; elle charme l'œil, elle 
repose l'esprit, en un mot, c'est l 'harmonie de 
la vie et l'étiquette de l'honnêteté. Ainsi, vous 
verrez très rarement régner une tenue parfaite 
dans la maison ou sur la personne des gens peu 
scrupuleux. 

La bonne tenue est aussi né m a l Ira pour le* 
hommes que pour l"s femmes. 

Luc jeune femme qui piirle lui u tdans un salon 
«m qui coupe la parole à une personne Agée 
manque de tenue. 

Une jeune femme ou une jeune lille qui de­
meurent assises dans des fauteuils quand, 
prés d'elles, des femmes Agée* amit assises sur 
des olnises, manquent, complètement de 
tenue. 

Qu'on soit homme ou femme, s'étendre dans 
une voiture, quand Dette voiture est découverte 
et qu'on n'est pas malade, c'est manquer de 
tenue. 

Prendre la première place dans sa voiture OU 
se mettre au fond quand les personnes qu'on 
a invitées sont aux secondes places ou sur le* 
banquettes 4e devant, c'est manquer de tenue. 

S'étendre au lieu de se tenir droit sur s i 
banquette OU dans sou fauteuil, soit au specta­
cle, soit dans tout aut re endroit public, c'est 
manquer do tenue. 

Mettre les pieds sur les chaises placées de­
vant soi. c'est manquer de tenue. Les Mettre 
dans le plat, c'est aussi manquer de tenue. 

Chuchoter, ricaner ou parler à l'église, est 
encore un manque de tenue. 

.Ne pas essuyer bien ses pied- SUT le tapis qui 
précède la porte avant d'entrer dans un appar­
tement, fût-ce même chez soi, est un manque de 
tenue. 

On manque de bonne tenue en conservant de 
la poussière sur ses vêtements, son chapeau ou 
ses chaussures. 

Quand on est jeune, on doit faire sa toile! g 
de propreté en se levant ; se peigner, menée 
son corset, ses bottines ; le contraire est man­
quer de tenue. 

Se tenir mal est manquer de tenue; de même 
se dandiner sur sa chaise, en publie, à l'église, 
mettre ses pieds sur les chaises basses placées 
devant soi, chuchoter, rire, manquer entin du 
recueillement que le saint lieu exiire,est manquer 
de tenue. 

Recevoir chez soi des visites et rester éten­
due sur une chaise longue ou sur un divan, si 
l'on n'est pas malade, est non seulement man­
quer île tenue, mais aussi aux égards qu'on doit 
à ses visiteurs. 

Une femme qui sort sans gants, sous prétexte 
qu'elle a un manchon, manque de tenue. 

Une robe mal attachée ou à laquelle il manque 
un bouton, des gants non boutonnés ou déglacés. 
des souliers éculés, tout cela marque unefemine 
qui manque de tenue, c'est-à-dire qui est mal 
élevée. 

Donc, vous le voyez, la bonne tenue est par­
faitement indépendante de la richesse; c'est un 

assemblage de propreté, de grâce e t de fraî­
cheur; toute fortune peut y atteindre, et toute 
position doit s'y plier: quand elle est sur la 
femme, elle augmente ses charmes; qaand elle 
est dans maison, c'est la première de toutes les 
élégances; elle embellit le lu*e et le remplace 
au besoin; elle charme l'œil, repose l'esprit; en 
un mot, c'est l 'harmonie de la vie. 

Chez elle, même les joui's où elle ne sort pas, 
une femme* doit être parfaitement t enue ; c'est 
un devoir envers son mari , envers ses enfants, 
envers tous ceux qui l 'entourent, en mot. Ainsi, 
ses cheveux doivent être bien arranges ; sa 
figure', ses dents, ses mains, son linge, .d 'une 
propreté parfaite, ses bottines en bon état* en 
un mot, elle doit être absolument comme si elle 
devait se présenter devant des étrangers.cl cette 
bonne habitude augmenter le respect de tout ce 
qui vit au tour d'elle, même celui de ses enfants. 
car la bonne tenue est le cachet, d'une femme 
honnête, comme elle est la Marque d'un homme 
distingué, et tous nous en sommes tributaire* 
depuis les plus petit* jusqu 'aux plus grands du 
monde ; aussi la femme qui croit prendre un 
genre en y Manquant est aussi niaise que ridi­
cule. 

La bonne tenue, — nous l 'avonsdit, — n'est 
pas le devoir de* femmes seules ; elle incombe 
également aux hommes; en effet, c'est elle qui 
révèle non-seuleiuent l'homme comme il faut, 
mais encore l 'homme de mérite, et l'on ne doit 
j amais avoir bonne opinion de (•••lui qui man­
quera de tenue, fut-il même chez lui. 

Ainsi, la bonne tenue chez un docteur ou un 
avocat augmente toujours la confiance qu'on a 
en leurs lumières, parce qu'elle indique la rec­
titude des idées. 

I n homme de bonne compagnie attend tou­
jours qu'une femme lui olfre la main avant de 
présenterai sienne; sachant bien que le contraire 
aérait Manquer de tenue. 

Un homme qui parle à une femme dans la 
rue sans ôl r r son chapeau Manque de tenue au 
premier chef. Une femme de peu doua* un 
jou r une excellente leçon là-dessus à un homme 
très connu dans le journalisme. 

Elle le rencontra MUT le boulevard et l 'arrêta, 
parce qu'elle avait a lui parler. Comme il con­
servait son chapeau sur4a tète, elle lui dit vive­
ment : 

— Maisôtedoncton chapeau ; les passants v ont 
voir que ta parle* à une.. . 

11 faut donc d';ibord prendre comme principe 
qu 'une grande politesse partout, même dans la 
rue. est la preuve d'une excellente éducation. 
Ainsi une femme qui heurte tout le monde sur 
son chemin pour passer plus vite, qui tient tout 
le trottoir pa r l a large envei-gure de ses .jupes, 
sans prendre garde si elle gène les passants, est 
assurément une personne l'on mal élevée. 

Les hommes ne suivent et n'insultent dans les 
rues que les femmes qui le veulent bien : et une 
lionne tenue éloigne toujours des dangers de ce 
genre : j e \a is n 'expl iquer sur ce que j ' en tends 
par bonne tenue dans la rue. 

('ne femme, surtout si elle est seule, ne doit 
j amais mareher le nez au vent.c 'esi-a-direavoir 
l'air évaporé et souriant; elle doit, au contraire 
avoir l 'air grave et sérieux, et regarder tout 
simplement devant elle, non à droite et à gau­
che, comme si elle cherchait encore. 

Elle ne doit marcher ni trop vite, ni trop len­
tement; dans le premier cas, elle aura i t l 'a i réva-
poré; dans le second, elle, pourrait faire croire 
qu'elle attend compagnie. 

Une Jeune femme doit foujous céder le haut 
du p a r é , c'est-à-dire le côté des trottoir* qui 
avoisine les maisons, à une maison plus âgée 
qu'elle, à un vieillard, et c'est pour les cochers 
seulement, que la loi de prendre I mj -.-sa droite 
:i ; u I .i•;• ( unlesse D£ 1- VW.VNV u i r 

piiniEVÈRKs, m m m ET ANÉMONES 
Aux premières caresses ,]es rayons printa-

niers, s'éveille dan* nos bois et nos prés une 
petite (leur j aune , c'est le coucou rustique, 
devenu, dit-on, la Pr imevère des j a r d i n s ! Ce 
nom de Primevère a toujours eu na tendre 
écho dans l 'âme de* poètes et des amoureux ! 
Prima v e r * / Cela rappelle tout de suite les 
tiède* et gaies journées de printemps succédant 
aux heures froides cl tristes de l 'hiver: 

P a n a i les diverses espèce* de Primevères, 
deux seulement sont des plante* de salon et. 
doivent nous occuper : l 'Auricnle et hi Pr ime­
vère de Chine. 

Je ne sais trop pourquoi on a donné à la 
première le surnom, peu poétique. d'Oreille 
d'ours. On prétend bien que les feuilles ont une 
certaine similitude avec I appendice auriculaire 
de maître Mart in ; j ' avoue n 'avoir j a m a i s re­
marqué celle ressemblance. Heureusement que 
le m::t K f i t il: Il 1 ) II" ire et I Un i ail lo "ne 
Oreille d'Ours qu'elle soit, restera toujours une 
agréable plante d 'appartement. La culture en 
pots est d'ailleurs presque la seule possible sous 
notre climat. Les variations de température, 
surtout les gels et les dégels, sont des plus fu­
nestes à l'Auricnle, qui vient au contraire fort 
bien dan*des pots suffisamment drainés. Dans 
les pays du Nord, notamment en Belgique et en 
Angleterre, l'Auricule se montre sur toutes les 
fenêtres, l u e terre légère de j a rd in , mêlée à de 
la terre de bruyère sableuse et ,\ du vieux ter­
reau lui est très favorable ci lui donne une 
grande vigueur. La multiplication se fait par 
la séparation des œilletons qui se développent 
sur lis souches ou tiges principale* et qui s'en­
racinent principalement naturellement. Le se­
mis est plus difficile et donne toujours nombre 
de plantes de peu de valeur. 

Si apprêté que soit,et surtout qu'ait été l'Au­
ricule, clic ne saurai t lutter avec la Pr imevère 
de Chine, que la France a adopté comme une 
de ses Heurs favorites. 

La culture en est si facile, la floraison si 
longue et le nombre de ses variétés si considé­
rable, qu'elle est devenue l'hôte de tous les sa­
lons. Il n'est pas, à cette époque, une soirée ni 
un bal où la Pr imevère de Chine ne montre ses 
fraîches et gracieuses couleurs. 

Comme son nom l'indique c'est du céleste 
empire qu'elle nous est parvenue. Les variétés 
en sont aujourd'hui fort nombreuses. Il en 
existe de blanches, a gorge j aune , où à fleurs 
étriées de carmin sur fond blanc, ou à fleurs 
cuivrées ou saumonées; d 'autres à corolles fran­
gées; d'autres enfin doubles et seitti doubles 
dans les teintes roses et blanches. 

Aucune plante ne vient mieux en pots que la 
Pr imevère de Chine. Seulement comme la vieil­
lesse arr ive vite pour elle et la fait rapidement 
dégénérer, il faut la renouveler tous les deux 
ans. La terre qui lui convient le mieux est un 
mélange de terre sableuse, de terre île bruyère 
et de terreau. Comme pour l'Auricnle, il faut 
drainer sévèrement les pots. Un des meilleurs 
moyens est de mettre au fond de chaque vase 
trois ou quatre centimètres de sable pur. 

On peut avoir des Primevères de Chine/pour 
ainsi dire, toute l 'année. 11 suffit, pour cela, de 
couper les hampe* au fur et a mesure qu'elles 
ont déflcuri. et laisser les pieds se reposer quel­
que temps et de rempoter ensuite. Si l'on | sur­
tout une serre froide et tempéré" pour les 
mettre, elles recommenceront à fleurir avec 
une nouvelle vigueur. 

Pa rmi les plantes à floraison printanière, les 
Renoncules et les Anémones occupent une bonne 
place, ("est à dessein que nous les accouplons, 
car elles sont de la même famille. /_ - * 

( e s t de l'Asie que noua viennent les Renon­
cules et c'est sur la terre grecque que la pre­
mière d'entr'elles a vu le jour , s'il faut en croire 
une tradition peu connue, et que j e trouve re­
latée dans un viei lauteur.Louis Léger. Laissons 
à son récit, sa candeur naïve, dont nous n'appro­
cherions pas. 

« Renoncule était un jeune homme bien l'ait 
et qui tenait du ciel en par tage mille qualités, 
qui le rendaient aimable à. tout le monde. 11 
avait l 'air galant et chantait admirablement 
bien, ce qui fut cause de son désastre. 

» Il se plaisait fort dans les champs, surtout 
lorsqu'àvee las nymphes du pays, il remplissait 
l 'air de son chant mélodieux. U est vrai que ces 
nymphes, charmées de la beauté de son visage 
et de la douceur de sa voix, avaient de la ten­
dresse pour lui. Il les a ima de même ; mais 
n'osant pas leur déclarer ce qu'il reesentait pour 
elles, il aima mieux mira taire son amour et en 
mourir que de le déclarer, dans le doute OÙ il 
était de réussir. — C'est ainsi que Renoncule 
mourut pour avoir trop aimé ! » 

P a u v r e Renoncule ! E t après cela, on calom­
niera les hommes et l'on dira qu'il* ne savent 
pas aimer ! La Renoncule des fleuristes, la plus 
cultivée du genre , remonte parait-il , à Maho­
met IV, qui en avai t fait peupler ses j a rd ins . 
Elle a produit, par la culture, un grand nombre 
de couleurs intermédiaires entre le blanc et le 
pourpre foncé. Lue autre espèce, la Renoncule 
pivoine ou Renoncule d'Alger est plus rustique 
quehi précédente et. tout aussi belle. 

Les Renoncules se multiplient par les greffes, 
sorte déracines tubéreuses qu'elles émettent, 
Elle* se plantent depuis novembre jusqu'en 
avril et mai et fleurissent depuis le printemps 
jusqu'en été, selon l'époque de la plantation. 
P a r lu culture en pot, en terre légère, ou 
peut avancer beaucoup l 'épanouissement des 
Heurs, 

La faveur est beaucoup plus aujourd 'hui aux 
Anémones qu 'aux Renoncules. Les premières 
forment d'ailleurs un de nos plus précieux or­
nements de jardin, tout en faisant de .jolies 
plantes de salon. Les amateur» oui même formé, 
a l e u r u a u g e , tout un petit dictionnaire pour 
chaque partie de leur lleur favorite. On Jû re­
trouve la Collerette, les JSéqui.'loiis, la l ' au-VT' 
que sais-jc encore i Laissons à ces amateurs le 
plaisir de ne comprendre, eux seuls, et parlons 
un langage à lu portée de to rs . 

L'Anémone desflouristesestoiïginaire de nos 
pays. Elle est uni- des première* fleurs qui vien-
nenl réjouir nos yeux à la sortie de l 'hiver. Les 
petites racines tubéreuse* qu'i Ile émet, s'appel­
lent des nattes et servent à la multiplier. Grâce 
à des planifiions successives, ou peut avoir pour 
elle, comme pour la Renoncule, une floraison 
presque ininterrompue. Les pattes mise* eu 
terre en juil let el août épanouiront leurs [leurs 
au commencement de l'hiver et si l'on a eu soin 
de les mettre en pots, elles orneront longtemps 
l 'appartement. Plantée de septembre i tobre, 
l'Anémone fleurira en mars-avr i l . Plantée de 
février à murs, elle donnera *es Weurs d'avril 
à ju in , Une espèce de nos pays. l'Anémone ht -
patique, a même la propriété de fleurir en plein 
hiver. 

On recherche aujourd'hui de préférence 
l 'Anémone à fleur double, donl les variétés. 
dans les temps les plus divers , sont ires nom­
breuses ei forment de jolie* potées. Toutefois, 
les nuances les plus riches se trouvent chez les 
Heurs simples, .le me ra ppelle a voir possédé une 
corbeille d'Anémones rouge éclatant, Appelées 
en horticulture Anéfnone fulgenx ; la couleur 
en était, si vive, lorsque le soleil y je ta i t ses 
rayons, qu'on avait de la peine à en soutenir 
l'éclat. 

L'Anémone a été cultivée de. tout temps et 
était connue des grecs, qui lui oui a t t r ibué une 
origine fabuleuse. D'après les uns. Anémone 
était une nymphe fort jolie, trop jolie même, 
car Zéphire et Borée cherchèrent, tous les deux, 
à lui faire la cour. Mais Flore, la tendre épou­
se de Zéphire, furieuse de l 'assiduité de sou 
mari auprès de la belle nymphe, changea Ani -
moue en la fleur qui porte son nom. D'après 
d 'autres auteurs , l 'Anémone devrait son exis­
tence à Vénus. La déesse des amours a imai t 
Adonis. Mais la ja lousie de Mars ne devait pas 

maure, ci. e;wvc, je cruj* 411 o >i 
élu fortune Jjprès l'âge, mur qui1 

u pris uinsWiiabiliiilu des e,oiu 

longtemps permett re à la blonde Cythée de 
jou i r enpaix du beau mortel . Un jou r qu'Ado­
nis était à la chasse, Mars se présenta sous la 
forme d'un Sanglier et desa dent meurtr ière le 
terrassa. Aux oris d'Adonis expirant , Vénus 
accourt. Eperdue la déesse cherche en vain à 
étancherle sang qui coule de la blessure. Soins 
inutiles. Les yeux d'Adonis s'éteignent, ses le-, 
vies se décolorent el il meur t dans les bras de 
sa divine amante . Désespérée, la reine de Cy-
pris pri t quelques gouttes de sang, tiède encore, 
de celai qu'elle aimait et pour conserver le sou­
venir d'Adonis en fil naî tre l 'Anémone. 

a. DE P i u o u . 

CUROMQIE LOCALE 
R O U B A I X 

L a P e t i t e Caisse ' d e s Chansonn ie r s . — 
Sous en titre le Figaro publie l'article suivant : 

« Le chansonnier cliurniuut dont tout le mon.io • 
les refrains dans la mémoire, M. Gustave Na.laml, 
vient de niettro A exécntlo» un projet qu'il avait de­
puis longtemps forme : il a Institué une,, Caisse > 
pour venir en .vide à esux de ses confrère* en poésie, 
riches do rêves, qui sont moins fortuné* que lui dans 
la vie réelle . ni us cette «Putite l'.uss • ,t,-s Clmiisim-
uicr.s • n'» pas et* aeuletnaut fondé.) par Nadoud. 
elle est alimentée par lui, ce qui est mi ;i\ encore. 

» c'est toute une l.tstoire que cette organisation; cl 
nous donnons la paroi» su maître pour nous expli­
quer &u pensée : 

« .lu a-ois.déclarail-il l'autre jour à notre Rédacteur 
en chef, M. Magnard, avec sa bonne humeur char­
mante cl naïve, je crois qu'il vaudrai! mieux arriver 

d a n s Ja JnniwaBr I tu 
modeste* et ou peut 

les conserver. C'e»t peut-être un peu prudhoinoH.pte 
pu- je dis là ; mais l'rudlioiuine a du bon quel­

quefois. 
j» J'étais donc, arrivé a l'âge do soixante ans. ayant 

assez pour vivre niais dans des proportions très 
modeste*, lorsque dis amis n'offrirent de me faire 
• les illustration* pour une grande édition de mes 
chansons. Aucun éditeur n'aurait voulu s'en charger: 
cependant je le Os ot Usa m'en trouvai. L'ouvrage 
lui tiré à plus do deux inillo exemplaire* (Figaro 
m'eu a. pris posa sa part plusieurs centaines), ntdeux 
mille exemplaire* à cent, à doux cents et trois cent* 
Irancs. cela fait une somme que je n'ai pas comptée, 
n'ayant pas d'écritures ni de livres do caisse. 

»' Mais je vis que j'avilis trop d'argent devant moi 
pour mes tiesoius restés modestes, et je proposai à 
Charles Vincent, président du Caveau. .1 à Krnest 
Chebroux, président do la Lice chansonnière, d'ac­
cepter, pour les membres pauvres de leurs Sociétés, 
quelque* parcelles de mon trop-plein. La Petite 
Cuisse était fondée. 

» Je fus alors amené à remarquer que tous les 
gens de lettres ou do musique n'aspirent qu'à une 
chose: publier leurs u-uvres. Mais ils sont trop pau­
vres. Sans cela ils arriveraient a tout. Il faut donc les 
aider autant qu'il est ou notre pouvoir et prendre à 
notre charge les frais qu'ils ne peuvent supporter. 
c'est es que j'ai tenté ; et j'ai contribué ou plutôt fait 
contribuer la « Petite Cuisse • à diverse»! éditions el 
massa à l'édition complète de E. PotUer, de Domini­
que Flachst et de Jules Jeanuiu, trot* remarquai,les 
chansonniers. 

» Connue l'appétit vient « en donnant. • j'ai Inté­
resse à mon œuvre quelques amis et j'ai demandé 
l'autre jour à Chebroux combien j'avais réussi à lui 
envoyer depuis 1S8Ô. Il m'a répondu par ce chiffre : 
9.5UU.O n'est rien pour un capitaliste,mais beaucoup 
pour un chansonniof. 

» Maintenant, je n'aasirs qu'à faire accepter ma 
petite fondation comme d'utilité publique, afin de 
pouvoir lui léguer ma bibliothèque, bibliothèque qui 
n'a pas do pareille en France. » 

Telle est l'histoire de cette ,. Caisse » 
rendre servie* à tant de personnes. 

.Mais Uustave Madaud ne s'arrête pas on si bon­
ne voie. Il continue son ouivre et donne une nou­
velle prouve de son dévouement. Il publie aujour­
d'hui ehez Tresse et Stock, un volume intitulé : 
Xouvcllet ckamtui à dire an <> chanter; et il au­
torise tous les compositeurs et éditeurs* mettr 
musique et à publier toutes les chansons contenue* 
dans ce beau volume, à seule condition qu'ils ver­
seront la somme de '£> lianes à la • l ' e u e caisse 
des chansonniers •,chcx M. Chebroux, ruelléroKI, 
11" Hi, à Paris. 

Le inai'lr 
uhansonnii 

Nous formons des vœux pour que notre excel­
lente fanfare remporte à Paris Je nouveaux et 
glorieux succès. 

L a « Coscilia Rouba i s i cnne » i P a r i s . — 
Voici l'ordre dos concours et exécutions que devra 
subir cette société les 7 et 8 juillet : 

Préau de l'école cemmunale de l'impasse des 
Provençaux, n° 6. (1er arrondissement). 

Journée du dimanche : à 8 heures du matin, 
concours de lecture à vue; à 9 heures li'i du matin, 
concours d'exécution, liste des sociétés concur­
rentes. 

1" La Cœcilia Rtubaititttne ; %*YJilliance cho­
rale de Paris : 4.i" La 1 hofaledc Houlogne-sur-Mer ; 
4o Orphéon de Cognac (Charente)* 5° Union '-/ni­
vale de Denain. 

A deux heures après-midi, Festival aux jardins 
des Tuileries en présence de M. Caruot, président 
de la République, et du Conseil municipal de 
Paris. 

Journée du lundi. — A 10 heures précises, 
grand défilé devant le Conseil municipal de 
Paris. 

A 1 heure, concours international d'honneur 
pour les sociétés couronnées d'un 1er prix la 
veille. 

A 4 heures, distribution solennelle dos prix, 
La Ctrriluirpttlwisictinenmwnt' la (jrandeFan­

fare a droit aux eneouraifeinenls. Cette société est 
d'autant plus intéressante, qu'elle est, en majeure 
partie, composée d'ouvriers, qui mettent leurs 
rares instants de loisir à se perfectionner dans 
l'art du chant. Klleadéjè remporté de nombreux 
prix. Nul doute,que dirigée par l'excellent musi­
cien -M. Paul Fournie?, elle n'obtienne de nou­
veaux succès les 7 et 8 juillet. 

La Crrcilia Roubaisienne, dans le but de sub­
venir aux frais, a organisé, pour demain lundi, à 
l'Hippodrome un concert dos plus attrayants, avec 
le gracieux concours de la Fanfare hrlattre, et 
de VOrckettr* tytnphoniutu du théâtre. Les rou-
baisiens n'hésiteront pas à donner une marque de 
sympathie à coite phalange ouvrière, en assistant 
t leur fête musicale. Voici le programme : 

OnraucsTKE BYMPHONIOUB oa i/mvroDttnani : 1. Ou­
verture du Cheval de brome. Aubor : '2. Sérénade 
pour date et cor (solistes. MM. A. Bondue* et A. 
Ferret), Demersatan; H. Gavotlo, Mignonnette, 
Lagy... 

COKCIUA aocBAisiKNxa : 1..4 l'ombre o?H Drapeau, 
(enesurimposé), L. l'alianl. 

FÂSTABE DBLATTUB : •">. Ouverture de l'.l rlésienne. 
Bizut ; t>. Prélude, liizei ;7. Marche tspaaneie, L. 
Montagne, 

C.ieii.1.1 ROITBAISIXSXS : 8. I.e. Tarai (chieur au 
choix), Anibroise Thomas. 

OscnKDTRs svMouoNiocK : 9. Auhade printanière, 
Laconibc ; 10. Le. Père lu Victoire, marche, K. 
(ianne. 

La salle sera aérée, et le concert terminé à 10 
heures. 

qui peut 

pouvait se montrer plus ami des 
t plus ano meux de la chanson. 

L a u Fanfaro Dola t t ro > au c o n c o u r s de 
P a r i s . — on sait que la Fanfare ùelattre doit 
prendre part au grand concours niusieal de Paris, 
donné parle gouvernement, qui aura lieu, s ris la 
présidence du ministre des Beaux-Arts, à la lin du 
me.is d'août, ou le premier dimanche do neptein-
bre. 

Kn 1878, nos trois principales sociétés musica­
le* remportaient d'éclatant* succès daux le même 
genre .i.- concours, l 'eue Lés. par suite de diverse* 
circonstances, la Fanfare Ùelattre seule, ira se 
mesurer, à Paris, avec des sociétés de première 
forée, dont l'une est composée de 130 membres. 
A en juger par le nombre de sociétés insolites, — 
danse, dit-on — la lutte sera chaude, mais nous 
'spéreu . que nosvaillant* musicien* soutiendront 

dignement l'honneur du drapeau roiibaisien. 
'il faudra, à la Fanfare Uelattre, près dedouze 

mille francs, pour prendre pari à ce tournoi; 
outre le* frais de traîna, et de séjour là-bas, elle 
devra,en effet, acheter el réparer des instruments 
et rafraîchir les uniformes. 

Pour ivrir un.' partie de ces fiais, elle a ob­
tenu, de.M. le Préfet du Nord, l'autorisation d'or­
ganiser une tombola. 

I ne grande quantité de billots à 0,50 c. sont 
déjà places. 

On nous prie de dire que la société recevra, avec 
reconnaissance, les lots que l'on voudra bien lui 
envoyer. Oa peut adresser ces lots à MM. E. Nys, 
courtier-juré, rue Decréane, 84 ; A. Mouchait, 
rue Saint-Georges, U ; E. Delaurc, 140, rue du 
Collège; C. liourgois, chapelier.UT, rue del'Bpeule; 
C. Houx, 57, boulevard d Armentières: K. Burette, 
entrepreneur, l"-M, nie l!ernard ; Vandamc, régie, 
41, Urande-Ruc. 

La liste des lots, et des personnes qui les au­
ront offerts, a**ra publiée. 

A Tourcoing, les Ci in*» Sicks, qui prennent 
partait concours d'orphéons, sont généreusement 
soutenus par les hululants. La tombola, organisée 
par la société, va douuer un magnifique résul­
tat . 

La Fanfare Delattre espère que les koubai-
siens feront de môme, et elle compte sur l'appui 
du Conseil municipal pour obtenir une subven­
tion. 

l e s Vriht-Sxcht, eux, ont obtenu une subvention 
de 5.001» francs. 

R é u n i o n s de Commiss ions munic ipa les — 
Les 4c, '.W, Ire Commissions se réuniront lundi 
1er juillet, à cinq heures et demie du soir, pour 
exaaaiaer les questions suivantes : 

1° Baiaset lavoirs; établissement do la rue Saint-
Antoine; expiration de 1» concession. — \>" -Bains 
populaires à prix réduits; proposition de M. Phi­
lippe 

Socié té d e G é o g r a p h i e . — La Comité de la 
société rappelle aux intéressés que le concours de 
géographie, dont la date était primitivement fixée 
au 4 juillet, aura lieu le jeudi suivant 11 juillet à 
8 heures du matin. 

Dans quelques jours on leur fora connaître le 
local dans lequel ce concours aura lieu. 

La Journal de Kouhaix a annoncé récemment 
que la Compagnie du Chemin de fer du Nord 
voulait bien prolonger de deux jours, la durée du 
séjour à Paris, dos membres de la Société' do 
Géographie qui s'y rendraient avec dos billets 
d'aller et retour. 

11 suffira aux membres de la société pour 
obtenir cotte faveur, de se présenter, munis <\e leur 
eoupon de retour, an bureau de M. Leluau. ingé­
nieur, oho!' du secrétariat de la gare du .Nord à 
Paris, et de présenter à ce fonctionnaire le reça de 
la dernière cotisation, ou la circulaire munie do 
sa bande que le comité leur a adressée le 12 juin. 

Les bureaux du secrétariat sont située dans les 
bàtimeuta qui l'ont face au cédé DtfrsJtT. 

Cerc le de la C o n c o r d e , — La fête patronale 
de St-Pierre sera célébrée les dimanche 7 et lundi 
8 juillet. 

La mess, d'inauguration sera dite dans la cha­
pelle du cercle le dimanche 7 juillet, à m uf heures 
précises. 

Le sermon s u a douas! par M. I•• Chanoine 
Bcrteaux, dnjeu de Saint-Martin, el la messe sera 
chantée par la société chorale du cercle, sous la 
direction de M. Poors. 

A quatre heures, des pris seront joués i tous 
j . a i 

Lan II 8 juillet, à sept heure* dn *oir, banquet. 

L ' ado ra t i on so lenne l l e du T. s. Sacrement 
aura heu en l'église Sainte-Elisabeth, le dimanche 
7 juillet. Cette fête sera précédée d'exereie*-* pré­
paratoires qui commenceront, diman 'lie 9U juin, 
au salut >'.,• s:x heures. Voici l'ordre des oftjees de 
la semaine : 

Tous les jours, messe à 5 h. moins Ijl , el Salut 
à 8 h. avec prédication. 

Samedi 0 juillet, Exposai.ni du T. S. Sacre­
ment dès S li.'du soir. Adoration n leturne. 

Le dimanche 7, lirand'.Mosse à 10 h. Salut So­
lennel et Profession i 0 h. 

Les instructions seront données par la R. P. 
Vauticr, supérieur des Jésuites de Lille, 

U n c o m m e n c e m e n t d'incendie s'est produit, 
saineiii, vevs six heures du soir, dans la maison 
occupée par l i m e veuve Verroust, bouchère, "il, 
rue des Fossé*. 

Le feu a pris naissance dan* une garde-robe au 
premier étage. 

On a heureusement pu éteindra immédiatement 
les flammes. 

Les dégâts sont évalués approximativement a 
mille francs. 11 y a assurance à la Compagnie le 
Soleil. 

On ne sait à quoi attribuer la cause de cet in­
cendie ; aucune cheminée ne traverse la chambre 
où le feu a pris naissance.Ou suppose que des allu­
mettes, restées dans l'une des poches des vête­
ments de M. Verroust, fils, ont pris fou par suite 
de la température élevée. 

U n d o u b l e acc iden t s'est produit, vendredi 
soir, dans l'usine de M. Aiuédéo Prouvent, rue du 
Collège. L'n jeune homme d'une qiiin/aiiie d an­
nées.'en voulant nettoyer son métier, a ou la main 
prise dans la* engrenages. L'indexa été fortement 
endommapré. Le blessé nommé C. 1>..., après 
avoir reçu les soins que nécessitait SOS état, a été 
reconduit à son domicile. 

Quelque* uisianis plus tard, un homme s'appro-
eheul trop près d'une rou", recul des eaHBtUSIOSSI 
au eoude, mai* sans gravité. 

U n r a 3 s o m o l o m e n i soasidéraade s'était formé, 
vendredi, dans la rue du \ ietl Abreuvoir, sa face 
delà maison de M. Chauiueil ill'eur. lia chien, 
d'assez forte taille, était eooehé sur le trottoir et 
essayait de mordre les passants. 

Pli ageui dé aûreté donna suc la tète de l'animal 
un coup de canne qui l'étourdit, puis demandas 
M. l'hauts lil, un marteau avec lequel il l'as­
somma. 

Le chien a été envoyé à l'abattoir pour être sou­
mis à l'inspection. 

D e u x a g e n t s insu l t é s pa r u n e j e u n e fille. 
— Vendredi, ver* oaae heures et demie du aoir, 
deux agents en patrouille. passent Boulevard 
Oainbetta, virent doux hommes et une jeune fille 
assis sur un Basse. 

Ils s'approchèrent et interrogèrent ces individus; 
la jeune bile leur répondit qu'elle se f... pas mal 
de la indice et du cominisnairc Les agents vou­
lurent la conduire au dépôt ; ils furent grossière­
ment insultésou chemin et au poste; la jeune fille 
les menaea do leur eassor la g... aussili'it qu'elle 
serait libre. Elle se nomme Louis • Dooobooq, est 
àgie de PS ans et habite la raiio»intn Pliaaheth 

U n e r i x e , r u e d e s L o n g u e s - H a i e s . — Ven­
dredi, vers midi,un grand aspasM attirait un nom­
bre considérable do curieux, dans la cour Lam­
bert, rue des LaagUus Haies. I. ne querelle s'était 
engagée entre Clémence L... et Sophie K... sa lo­
cataire. 

Celle-ci avait été traînée'par les cheveux et avait, 
parait-il, reçu jdusieurs coups de poing. 

Elle s'en plaignit à la police qui rédigea un 
rapport à la charge do Clémence L... 

U n e f e m m e i v r e . — Le fait n'est pas rare dans 
le quartier du Pont Mord. Vendredi, vers OfUM 
heures et demie du soir, une oabureliè.eSophie E... 
titubait d'une façon significative. Elle frappa si 
fort sur la porte do l'estaminet du Petit Frisé ou 
elle prétendait trouver sou mari, qu'elle l'aurait 
défoncée sans l'intervention de laine police.L'n rap­
port a été rédigé. 

N e t t o y a g e e t c a r d a g e de c o u v e r t u r e s d e 
laino depuis 1 f r . I.~». a la ( > R W l t E 
l ' K I X T i R E R 1 E S t » A K V I l . I > K , 4 1 , 
r u e «lu \ r l c i ! - . \ b r « * u v o i r , à Rona*ux.3bH44 

On n o u s p r i e d'insérer l'avis suivant : 
• Les membres de l'Association amical* de* an­

cien» élèvesd* l'Institution Noti-e-Diimo-des- Victoires 
sont prévenu* que l'assemblée^ ralaauuui lie •; lu 
banquet nxés 4 abord au jeudi n juin oui daX par 
suite de circonstance* imprévues, être remis nu lundi 
1" juillet. 

» Les personne* qui désireui prendra part à la 
réunion el qui n'ont pas encore >ouscrir. sont priée* 
d'envoyer le plus tôt possible leur bulletin d'adhe-ioii 
à M. le Secrétaire m- UUaociutioii, 76. rua du Ool-
sass. 

Noua uAi'PKi.u.Ns à nos lecteurs de passage a 
Par i s , qu'ils peuvent nous l'aire parvenir telé-
graphiquement toute» communications, en les 
remet tant à notre agence spéciale rue Notre-
Dame-dcs-Vietoires. i:S. 

T O r j R C O I N G 
Une i m p o s a n t e mani fes ta t ion . — L'a groupe 

eomposé' il une centaine d'hommes appartenant au 
commerce ci à l'industrie de Toetfooing, patrons, 

uvriers. s'est rendu, eette semaine, en 
à l'église du Sacré-Coeur de Mout-

l'adoration nocturne 
• t. et a la eérésuoaie 

lis que pareille mani-
clle n'a été plus -• nu-

Modif icat ions d e s a l i g n e m e n t s d e la r u e do 
Soubise . — Lu arrêté- de M. le Préfet du Nord, 
en date du 15 juin dernier, relatif aux alignements 
de la rue do Soubise v i n t d'être at'tiehé on 
ville. 

Ces alignements sont et demeurent fixés confor­
mément aux lignes rouges du plan annexé à cet 
arrêté. 

IL sera procédé, suivant les lois et règlements en 
vigueur, en tout ee qui pourrait concerner soit les 
réparation* d'entretien, soit les démolition» pour 
cause de vétusté des bâtiments qui excèdent les 
alignements ainsi arrêtes, soit les terrains à occu­
per par ta voie publique ou par les particuliers, 
soit enfin les indemnités qui seront duos de part et 
d'autre pour la cessation de ces terrains. 

Le [dan désalignements de la rue de Ssubise sera 
déposé pondant un mois au secrétariat de la mai­
rie, afin que les propriétaires intéressés puissent on 
prendre connaissance. 

pèlerins* 
martre. 

dans la' nuit de jeudi a vei 
de vend re ,1 , . 

C" n o-t |ta* la premier 
fextatioti a lieu, mais jauu 
pi. le. plu* impi saute que 

L a s l u n e r a L I e s d u F r è r e E r n e s t . — Samedi 
ont eu lieu, en l'église Noiro-llame. au milieu 
d une foule sympathique, les funérailles du Krère 
Ernest, aiieien directeur les eomiiiunautos .le 
Raisiné* et de Hapauase, et. en dernier lied, titu­
laire de l'Ecole •aaunale de la rae du Calvaire. 
Les élèves dos écoles des Frères escortaient le 
cercueil du modeste religieux qui. pondant de 
longues années, s'était consacré k l'éducation d. 
la jeunesse. C'est M. le doyen de Nolre-Uamc qui 
a donne l'absoute. 

Ce décès, aux termes de la loi UohVat de no­
vembre ISSt), aura sans doute pour conséquence 
la laïcisation de ladite école, k très bref délai. 

M. J o u r d a i n , vice-prosident de la Chambre 
>\e commerce de Tourcoing, et .M. Julien Lagaotie, 
maire do Roubaix. sortaient avant-hier de l Expo­
sition universelle à Paris, avant renqdi leur mis­
sion do jures, lia étaient dans une voiture décou­
verte qu'un camion de gros transport a pris eu 
echarpe. M. Laanehe n'a pas souffert du choc, 
mais M. Jourdain est tombe do lavoiture dont une 
roue lui a passé sur le mollet. D'autre part, son 
binocle brisé on mille morceaux lui a l'ait plusieurs 
écorchurcs. Conduit dans une pharmacie, il a re­
vu les premiers soins et a pu regagner an voiture 
son domicile. S, rue dos i n-aiuls-Augustins. 

cile de prendre en co moment, tu en conviendras 
pour un des personnages de la suite d'Améno-
phis. Rien n empêchait donc que, dans l 'entrai-
noincnf. de son rôle l'Anaï dont j e ne nie his­
sais pas d 'admirer le chant, ne se crût toujours 
sous les pylônes aux mille couleurs du vieux, pu-
lais dos Pharaons . 

• » La por t?qui sépare l 'antichambre du salon 
s'est brusquement ouverte, et j ' a i vu appara î ­
t re MUe Aglaé. Bile s'est précipitée vers le piano. 
J ' ignore ee qu'elle a pu di-c ; mai* la j eune 
personnequi rhénanit s'est immédiatement levée 
et sans répondre un seul mot, a traversé le sa­
lon comme une ombre, .le doute qu 'e le se soi t 
aperçue qu'un étranger se trouvait là. 'Les lam­
pes ont été apportées presque au même ins­
t an t . 

» J e n c bougeais pas ; j ' é l a i s stupéfait de celte 
polite scène q u e u e j e pouvais m'expliquer. 

» Mlle A n é , m 'ayant aperçu dans mon at t i ­
tude de cariat ide, s'est avancée vers moi en me 
tendant la main : 

» — Quoi ! monsieur, vous étiez ici ! m'a-t-
elle dit avec une évidente agitation qu'elle se 
fût inutilement efforcée' de déguiser; au milieu 
de cette affreuse obscurité ! Je vous croyais dans 
le pa rc . . . 

»— Je ne faisais que d'entrer, mademoiselle, 
me suis-je hâté de répond .-e. .l 'étais, eu effet, 
dans le parc oit le soleil couchant semble avoir 
en réserve, pour vous, ses plus admirables splen­
deurs ! 

« Je n'ai pas dit un seul mot de la belle voix 
qui m'avai t si vivement impressionné. J e ne 
comprenais pas ce qui venait de se passer, niais 
j e pressentais que j ' a u r a i s couru le risque d'en­
tendre quelques réflexions malveil lantes; et j e 
ne voulais pas que la réserve qui m'était impo­
sée parû t donner raison à cette orgueilleuse co­

quette. Il y avai t encore sur son joli visage un 
frémissement nerveux qui ne me disait rien de 
bon. E t plus que j ama i s j ' a i compris à quel 
point, malgré sa beauté,elle pouvait ressembler 
par moments k son père. Ainsi doivent se con­
t racter les trai ts do cet éniarmaVtique M. de Li-
verdun, chaque fois que de suspectes préoccupa­
tions viennent remuer les bas-fonds de son 
âme. 

» La famille n'a pas tardé à se t rouver au 
complet dans le salon, et peu à peu J sont a r r i ­
vés tous les habitués ; Madame mero d'abord, 
dans une toilette t r iomphante, comme si l'on se 
fût réuni pour la signature du contrat , le grand 
loiivetior, le richissime héritier de l'usurier 
bcts-noriuauiL L'énorme cravate blanche du 
procureur impérial y a l'ail aussi son appar i ­
tion. 

» .l'ai causé de l 'air la plus dégagé avec 
tout le inonde ; avec Mine de Liverduu, dont j e 
comprends maintenant que l'on soit fier de pou­
voir se dire l 'ami ; avec la oVIicieute Mlle 
Berthe ; l'expression est de Félix, tu le sais, et 
j e la maintiens, car elle ne dit rien de t rop.de ne 
crois pas qu'il soit possible d'oublier eette gra­
cieuse et a t t rayan te physionomie, ce regard lumi­
neux, si doux et surtout si bon ! Quand j e serai de 
retour à Par i s , j 'essayerai de l'aire son portrai t 
de souvenir. Je lui donnerai des ailes d ' ange ,e t 
j ' e n ferai cadeau h ma tante de Vauiioise. — 
Elle pourra très-bien le placer dans le petit ora­
toire que tu connais. 

» J 'ai questionné le grand loiivetier sur ae* 
chevaux et ses chiens, parlé législation avec le 
procureur imin'i'ial. et vanté fort é tourdîment 
à Madame mère la beauté, du pays, suns réflé­
chir qu'à ses yeux, ce pays, valut-il le paradis, 
ne pouvait èire pont ' l ' important haro.nie Clau-

. diot qu'une étape de quelques mois i.o il au ! 

plus! Mais j ' a i -vu avec plaisir que ma distrac­
tion n 'ava i t en rien dérangé la solennelle placi­
dité de son regard. 

» U para î t que décidément tous les poursui­
vant* de la llelle Aglaé avaient pris le parti de 
désarmer, en voytait que je ne songeais plus à 
fat met de blocus au tour de l 'opulente hérit ière. 
J e suis invité à une partie de elinsso par le 
Nemrod ; le procureur impérial m'a are* genti­
ment témoigné le désir de me sounieiUv un 
assez grand travail qu'il prépare; entin, si lo 
goût des fêtes officielles me venait, par hasard 
d'ici à quelques-jours, j e pourrais compter sur 
l'accueil le (dus empressé au raout sous prél'ec-
tora! dont il esl question pour un des derniers 
jours de la semaine. 

» Le fils de l'usurier est le seul .loin j e tint j 
•ois tenu à distance. Krancheme.nt. il me repu- , 
gnnit trop de tue rapprocher de ces poches où 
se pressent tant de pièce* d'orenlevées à de pau­
vres familles ! 

» Je suis lier de pouvoir te dire aussi que 
j ' a i bravement affronte les regards fulgurants 
de la tendre Auiénaïde, et que mon cœur, Uieil 
merci, ne s'en porte pas plus mal. Mais j e te 
laisse à penser si, après mes extravagances 
d'hier, mon at t i tude d 'aujourd'hui pOHTail e u e 
du goût de M lk ' Aglaé. 'Me préserve le ciel 
d'être assez fat, pour croire au moindre dépit 
amoureux ! Mais enfin, i ly a vingt-quatre heu­
res, elle voyait en moi un de ses plus ardents 
adorateurs , et ce soir, sous l'impression du sou­
venir que tu sais, j ' é t a i s comme un vrai glaçon. 
De telles variat ions de température n'ont rien 
de très llatleur, il faut en convenir, l u e antre 
netit? to ru t re lui était réservée. Le piano res­
tait tout o u v e r t : il y avai t une bougie allumée 
de chaque coté. Il était évident que. la soirée ne 
devait pus se passer sans un peu de musique. 

Or. en supposant même que M l l e Ber the ai t 
une jolie voix, — e e que j ' i gnore absolument, 
— chanter eut été pour elle une trop grande 
fatigue. P a r conséquent, c'était sur M""' Aglaé 
que Ton comptait encore cette foie. Mais on l'a 
vninemeni suppliée de se faire entendre. 

» A vrai dire, j ' é t a i s lit le seul é t ranger ; de 
plus, a m o u r de moi, chacun pouvait se rappe­
ler mes excentriques félicitations de la veille, et 
mon silence dansée moment n'en devait paraî­
tre que plus singulier. J 'ai doue très bien com­
pris la résistance de af*" Aglaé. P a r dignité, 
par fierté du moins, elle attendait un mol de 
moi. Ce mot, je n'ai pu me décider a le d i re ; 
j ' é t a i s persuadé que j ' ava i s quelque vilain péché 
deeusur à lui faire expier. 

» Enfin il m'a été permis de me ret irer . Je ne 
te cache pas queee rôle de grand justicier Com­
mençait a ne pas trop me plaire. D'ailleurs il 
nie lardait tant de revoir mure ami. de lui par­
ler de ma soirée, du chaut merveilleux, et sur­
tout de l'éti'ange conduite de Mlle Aglaé! 

» — A la bonne heure? m'a dit Yernot. Cette 
lois, j e comprend»ton enthousiasme. Tu peux 
même te vanter d avoir eu de la chance ! Nous 
qui sommes ici depuis près d'un mois, c'est avec 
toutes les peines du monde que. ces jours der­
niers, nous avons obtenu la faveur d'enieiulie 
ton rossignol. E l encore à la dérobée, toutes 
portes closes, en nous engageant à garder le 
[dus grand secret... 

» Mais alors, ui-je observé, dans cette bril­
lante villa ou tu viens de ni'euvo.vei', il se pas­
serai t donc ibs chose* monstrueuses, comme IHI 
en voit diins li's.Vi/.ï/1'n.i d'I'ilolphe et, dans les 
contes d'Hoffmann I Ce serait quelque mysté- i 
rieuse séquestration l... ' 

» — l ' as précisément, m'a repondu pelix.l^es 
Liverùuw ne vont pas jusque-lu. £ t pourtant j e 

suis bien sûr qu'en t 'apprenant ce que j e sais, je 
ne cours aucun risque de raviver ton engoue-
.incnf d'hier. La jeune personne que tu viens 
d'entendre chanter est l 'institutrice de Mlle 
Herthequi . j e in'empresso de te le dire, a pour 
elle toute la tendre affection d'une so-ur. Mlle 
Marcelle. — j e ne lui connais pas d 'autre nom, 
— peut aussi regarder Mme de Liverduu 
comme une seconde mère. Mais tu l'as déjà, 
compris, les eieurs ne soin pas fous au même 
niveau 'Inns eette Camille. Si l'on ea*. charmé, 
quand on a la bonne fortune d'entendre chan­
ter cette jeune p--rsonno, on ne l'est pas moins 
quand on la voit. Aussi Mlle Aglaé a-t-elle 
cru devoir prendre ses su; étés. Kilo ne veut. 
pas que l 'admiration puisse, un seul instant. 
s 'égarer loin d'elle. 

CI suicie.) 

Avouera w. B a n m â L a n n 
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